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HENRI-DOMINIQUE, N°54

LETTRE, H’54

Dijon, 5 Décembre 1866.

C’est sans doute la dernière lettre que vous
recevrez de moi avant mon départ, Mon Enfant, et il 
est très-probable que je ne pourrai pas vous écrire 
depuis là-bas, peut être ne pourrai-je même pas vous 
lire.

En revanche, il est très-possible que je
passe par Frasnes pour m’en revenir. Vous pouvez donc 
laisser votre petite caisse de porcelaine à Hoidans, 
je l’emporterai avec moi. Envoyez-moi seulement quel­
que chose qui me permette de prendre cela en votre 
nom, car on pourrait me le refuser. Si vous avez des 
commissions de Paris, envoyez les bien vite à Madelle 
Bick car je trouverai là, uneaprès la Noël, une je - 
tite caisse d’elle contenant diverses petites choses 
entr’autres les Oeuvres reliées du R.P. Lacordaire.et le 
chapelet ,monté en argent.

Je n’ai pas besoin de votre signature pour 
Paris. Lee*état des choses est si menaçant de tous 
cotés, à propos de Rome, qu’il est probable que bien 
des Maisons vont faire faillite. Il m’a paru imprudent 
dans cet état de choses de confier nos 2000 à une Cais­
se de Crédit. J’ai préféré les placer chez Madeéxe Bick. 
Nos paiements seront aussi faciles puisqu’elle est à 
Paris, et ce sera plus sur. Elle a accepté et veut les 
faire fructifier du Mieux qu’elle pourra ««par son com­
merce, en attendant, dit-elle, que ce qu’elle a soit à 
Béthanie, si Dieu le veut.-

Cependant, réflexion faite, j’attendrai pour
faire partir cet argent de savoir ce que vous préférez» 
Xs-Jme. Il s’agit de 2000 fr. dont 1500 environ sont 
fl"s à M. Bouserez.
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A ce propos, n'auriez-vous personne à Tours 
nnnïnt^riS —f-SheS M* Bou8erez. et obtenir de lui un 
°™PÎ® iànifi D? euerre^lasse, ne pouvant rien ti- 
, . = . a.1 fait ^moi-meme le compte de ce que je
dA là ffa e 9Aanbreïeté 1465^, l’avertissant que si de la (15 ou 20 8b£Q) jusqu’au 15 9b?e je ne recevais 

de lui, je n’accepterais plus désormais aucune 
réclamation. J’y suis bien résolu, mais encore ne puis- 
je lui envoyer cette forte somme sans savoir s’il l’ac­
cepte comme fin de compte. Je ne sais pas même s’il est 
mort ou vivant.

„ J’ai 10 intentions de Messes avec honrS3 de
lx50 qui m’ont été donnés pour l’Oeuvre, nous les fe­
rons acquitter par TT. le Curé les jours où il 4*a dira 
la Messe au Couvent. Il suffit de le prier de lea 
dire a nos intentions. Avertissez d’avance quand ces 
dix seront près de finir. Le dimanche il ne peut pas 
accepter d’honoraire, je crois, ni par conséquent dire 
la SXS Messe pour des intentions rétribuées. Informez- 
vous en.

la question de l’Aumônier avance un peu. MST 
m’a répondu une bonne lettre. Il termine en disant de 
"Je crois qu'il sera mieux, si vous avez un père âgé, 
qu’il vienne rendre service à vos soeurs. Je ne sais 
si if, Bardot, arbres avoir commencé, continuerait.”

Or, le R.P.praquin a répondu au P. Boulanger, 
qu’il accepterait très-volontiers aux conditions posées 
(nourriture et logement) aussi longtemps qu’on voudra . 
que sa santé est suffisante, qu’il a besoin d’une nour­
riture substantielle mais frugale, en gras, *tun eapeu 
de feu pendî l’hiver et quelques distractions. Il est 
libre quand nous voudrons; mais il attend de moi une 
demande formelle. Je ne l’ai pas faite encore. J’ai 
écrit à son si jet, pour être plus sur, au R.P. Mas, au 
R.P. Saudreau, et à nos Soeurs de Bonnay qui avaient eu 
d’abord la pensée de l’avoir pour aumônier et qui ont 
préféré depuis une autre combinaison.- Le R.P. Mas seul 
a rénondu. J’attends les 2 autres lettres pour écrire 
au R.P. Praquinfpourvu qu’elles ne se fassent pas trop 
attendre. le R.P. Mas proteste de son dévouement tou­
jours le‘même pour Béthanie et me dit sur le point en 
question :

’’ J’ai conféré avec le R.P. Provincial (du
•jrj \ J., p p ’t’raouin.pour votre Maison. Le i.R.P. Gor— 

ferait trèB-tien votre affaire. Il ne
“roït «Hpae'iue les fatigues airelles il a été en
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que voue î ? *8aJtes sérieuses que celle
feîser Jt Xîrî 4emandé s’ii Pourrait con-
^lîÏÏé Âo/îrtîftî î }< P ? m;nistère de la Maison, 
maigre son extreme fatigue de tête et de santé.

if'1 ^audrs nous décider promptement si nous 
n ®'v°ir Pour la Noël. Quand nous serons déci- 

écrirai, le priant de partir au plus vite, 
a aller a Besançon, de voir î". Claudon e4qui lui con­
duira a son Eminence, de prendre ses pouvoirs et ses 
instructions, de voir aussi lui-même un poêle à sa 
fantaisie, «4de l’acheter en notre nom, de le faire 
charger sur la voiture; vous iriez le faire chercher 
a la croisée des routes, et je crois qu’il se conten­
tera pour logement des 3 petites pièces du rez de
chaussée, en faisant faire plus tard une porte de com­
munication entre les deux dernières, et une porte don­
nant de la dernière sur la rue, comme nous en avions le 
projet, mais sans escalier, au moins pour quelque temps.

J’ai reçu la réponse des Sr2 de Chartres au 
sujet de Catherine” Elle est entrée chez nous le 23 
Février 1859, elle y a fait un an de postulat; puis 
elle a pris l’hahit et est restée un an et 1^2 novice, 
en paroisse, elle n’a pas été et ne pouvait être ad­
mise à la Profession, parcequ’elle n’était pas obéis­
sante, mais tenait très forteml à son sentiment et à 
sa volonté; nous avons trouvé que son genre de piété 
n’était point éclairé, et d’ailleurs ne convenait 
point dans notre ordre, puisqu’elle avait un travers 
de jugement et peu de capacité à remplir nos emplois 
(probables* d’institutrice) en somme, nous ne lui re­
connaissions pas ce qui est requis pour la vocation 
religieuse rarmi nous.” C’est à peu près tout ce que 
mon frère et moi avions remarqué; seulemx c’est bien 
modifié, bien adouci; et puis une raison grave pour 
elles, l’inaptitude, n’existe pas pour puisqu’elle 
vient à titre de soeur converse. Enfin nous croyons 
que cloitrée, comme elle le désire, tout ira bien, 
mieux. Nous avons aussi remarqué en elle des^ qualités 
précieuses, une vertu solide, un dévouement a toute 
épreuve, 44se dépouillant de tout pour faire du bien 
à la petite oom*2 dont elle a fait partie à Bordeaux, 
enfin un zèle véritable, quoique mal réglé quelquefois, 
pour le salut des âmes.

A vous maintenant de décider. Si vous la 
,rn„iP!7 Vous n’avez qu’à lui écrire un mot de votre 
part et du mien: Venez! Elle viendra aussitôt. Elle 
est encore chez mon frère. Je crois que son dévoue - 
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nonhi^anpî3ir ay?ent de 8e â6vouer à l’oeuvre, la 
connaissance q.ue l’on a d’elle puisqu’on la voit à 
ronpndqnt i»uxS•?luSl6Urs années, méritent qu’on l’essaie, 
nn onin hésite et ne tranche rien. Je vous laisse 
ce K.om puisque c est vous qui aurez à la former.

, , . .Personne d’Orléans, professeur d’Anglais,
dont j|e vous avais parlé va finir je crois par être 
des nôtres, hile vient de m’ouvrir toute son âme dans 
une longue lettre. Il me semble qu’il y a de la. res­
source en cette ame. Son défaut dominant mais contre 
lequel elle lutte avec énergie c’est la vivacité et 
l’amour propre, tout le reste est très bien. Cette vi­
vacité témoigne qu’il y a du ressort en elle, avec ce­
la elle a de l’expérience, accoutumée qu’elle est à 
manier ë les jeunes filles qui lui sont données pour 
élèves et qui presque toutes demeurent ensuite ses 
amies et la consultent, une fois plus grandes, sur 
bien des détails de leur conduite. Elle est pieuse, 
elle a l’attrait intérieur pour la mortification quoi­
que réduite à peu sur ce point à cause de sa santé. La 
difficulté la plus sérieuse à mon avis c’est:

lî Son âge - 40 et quelques années.
2? l’absence de dot et quoique sachant tra­

vailler à l’aiguille le manque d’habitude et d’aptitude 
sans doute pour un travail assidu.

Elle est professeur d’Anglais et de français.

Comment utiliser ces dévouements et que ré­
pondre. Rien n’est engagé. Elle en est encore à bien 
-e-m’ouvrir son âme pour se faire connaître et il n’a 
pas été encore question de décision, quoiqu’elle soit 
attendue par elle. Donnez-moi votre avis.

Que penseriez-vous et que répondriez-vous si 
notre pauvre ancienne soeur S’t Thomas parlait de nous 
revenir, Je-eefftprenais-qu^eLIe-seuf  f raît-queiqu^-af f ee- 
taHt-âiave4»-b54eé-avee-lee-eeuveHi¥6-âH.-passéT-J^a4 
fini-par-lH-i-éesire-uae-lettre-eù-je-lui-àie-carrément 
q^e-een-ergueil-a-tetit-gâté-et-de-ne-dire-si-elle II 
est trop long de vous expliquer cela; nous en cause­
rons mais priez que Dieu nous éclairé, hile n a en­
core’ rien dit de cela, mais je sens que cela va venir, 
elle souffre, elle se reproche d’avoir manqué a sa vo­
cation;.... Dites moi vc ce que vous pensez.

Ce que vous me dites de J. me fait de la 
peine paroeque vous n’expliquez rien. Quel est donc 
cet entretien avec elle qui vous a tant ému? Avez-vous
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rité? î 110xi?Xpre8sl-On Ou non de la vé"
f£ A, ®emblé un peu embarassée, mais le 

î Y a~t74-,4u nouvea* que je ne sache pas, 
eL < < * ? es? 11 w superficiel? Ne parlez plus 
ainsi a demi-mots. Dites toutclair ou attendez.

  „ J*ai envoyé le règlement du Comité à M1? de
S «Juan, hais c’est bien tard!

BVotre oncle, le bon P. Boulanger est en 
mission a Molesmes,(Cote d’Or)

J’ai vu Madelle Marie Boyer. On lui avait 
assuré que j’étais absent. Il n’y a rien de ce que je 
croyais. Elle était inquiété pour les 300^ du trous­
seau à compléter, l’argent placé par Si Cécile ne rap­
porte plus que 20f par an, et encore, elle a tout mis 
entre les mains de sa mère. Il paraît que vous lui a- 
viez fait dire de faire ainsi. Elle ne croit pas bon 
de le redemander.' Elle veut prendre sur ses gages, un 
peu chaque mois, pour compléter les 300t Je lui ai dit 
de ne pas trop s’en inquiéter, de faire peu à peu ce 
qu’elle pourra, nais sans s’en mettre en peine.- Je ne 
comprends pas les de voiture que lui réclame Sï Cé­
cile. Elles n’avaient pas payé parcequ’elles pensaient 
que c’était la voiture et le cheval de M.le Curé, mais 
elles ont donné à l’homme 2^ comme pourboire. Si le 
voyage «est fixé à s£ c’est donc lf seule® •' qu’on lui 
devait, plus le voyage de la croisée des routes qui ne 
peut coûter plus d’l“ ou lf50.- Je suis aussi très é- 
tonné que M l’Abbé B... n’ait pas payé, car il a don­
né 5f à la fille en partant.Cela a été comme pour ces 
dames. Il a cru sans doute avoir affaire au cheval et 
à la voiture du Curé et aura donné un simple pourboire.

la conclusion est qu’au plus tôt il nous 
faut avoir un cheval. Economisez pour cela si c’est 
possible ou priez que les C -8 rendus que j’envoie en 
ce moment par centaines nous apportent une bonne mois­
son.

J’approuve bien votre projet de’ïnetBH.etien 
conférence chaque dimanche.

jjle Bick n’est pas satisfaite de Mle lagarde. 
Je crois qu’elle ne pourra pas la ^rder. Elle atten­
dra cependant 2 ou 3 mois. C’est surtout son babil a 

_ j».-. 4-4 mi n r»n t-r Mît: nui es
tort 
elle 
pour

Je crois qu’elle ne pourra pas la ^rder. Elle atten- 
 1 j. C’est surtout son babil a

et T traversai ïâ fatigue et qui nuit. Et puis 
ne sait presque rien faire et n’y voit pas assez 
tenir tout en ordre.

J’ai dit, je crois, le plus pressant. Priez
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beaucoup. Je ne vais pas une fois devant le Sacrem- 
sans avoir une prière pour veu^chacune de vous, et pour 
vous tout particulière. Faites de même! Et devenons des 
Saints, de grâce! Sans cela, nous ne ferons rien qui 
vaille.

Je vous bénis toutes et vous laisse pour 3 
semaines sous la garde de lïotre Seigneur, de Marie, de 
tous nos patrons de Béthanie et de nos "bons anges gar­
diens!

Votre père,

fr. M Jean Joseph

Je n’aime pas vos signatures inachevées.
Signez Henri en abrégé et "Dominique en toutes lettres, 
c’est plus convenable et plus religieux. A Dieu!


